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elle ne pouvait attendre aucun secours extérieur ; elle éteit réduite à

une profonde misère et exposée chaque jour à la destruction. Dans

cette extrémité, plusieurs chefs de famille, instruits du caractère humain

du nouveau gouverneur du Massachusstts, M. Powell, prirent le parti

de lui adresser une humble supplique et d'en appeler à sa générosité.

Ils en vinrent jusqu'à promettre de s'engager au service de l'Angleterre,

si on l'exigeait absolument.

" Nous, vos humbles suppliants, y disaient-ils, nous vous adressent

ces quelques lignes, dans l'espérance qu'elles obtiendront l'heureux

résultat que nous en désirons. Nous souhaitons, par dessus toutes

choses, que Votre Eccellence ait pitié de nous qui sommes vos sem-

blables, réduits à la détresse, et que vous nous accordiez l'humble

demande que nous implorons instamment de vous. Qu'il plaise à

Votre Excellence de nous prendre sous son gouvernement et de nous

établir ici sur cette terre où nous vivons. Nous regarderons toujours

comme une stricte obligation de vous aimer et honorer jusqu'à notre

dernier soupir, et nous assurons Votre Excellence que nous sommes

disposés de tout cœur à faire tout ce que vous exigerez de nous, autant

qu'il nous sera possible. Si jamais aucun dommage est causé dans nos

endroits par les sauvages, il devra nous être imputé. Nous sommes en

tout environ quarante familles, formant à peu près cent cinquante

âmes ; les sauvages qui vivent entre ici et Halifax ne dépassent pas le

nombre de vingt, et ils sont disposés aussi à se joindre à nous. Enfin,

si par malheur, notre humble supplique n'était pas écoutée, nous nous

soumettrons à ce que Votre Excellence jugera à propos dans sa bonté.

Et si nous sommes condamnés à être bannis d'ici, nous obéirons à

Votre Excellence et nous partirons, quoique ce départ nous soit aussi

pénible que la mort ())."

Le gouverneur du Massachusetts fut ému de ce cri de détresse ; il

profita de la présence du général Amherst à Boston, pour lui commu-
niquer la requête des Acadiens. Amherst en fut touché et voulut i'in-

tèresser à leur sort ; mais les pétitionnaires relevaient du gouverneur

de la Nouvelle-Ecosse et il convenait de lui soumettre la requête. Pour

toute réponse, Lawrence expédia sans délai un navire qui transporta

les Acadiens du Cap de Sable en Angleterre, où ils furent retenus pri-

sonniers.

Le cabinet de Londres qui n'avait pas trempé dans l'acte d'expulsion

des Acadiens, qui même ne l'avait su qu'après coup, s'était vu forcé

d'en subir les conséquences et de laisser L.awrence achever son œuvre

de proscription. Le motif qu'il lui en donnait renferme une qualifica-

tion sévère de sa conduite : " Il n'y a pas, disait-il, de vengeance,

(i) Archives de la Nouvelle-Ecosse, p. 306.


